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SUR LA LONGUEUR DES FILMS 
ET DES PROGRAMMES

Il est  à nouveau question, dans divers organes corpora­
tifs, du double program m e, et parallèlem ent, de la longueur 
m axim um  des films.

En Amérique, diverses personnalités ciném atographiques, 
des groupem ents de paren ts, etc., p a rten t en guerre contre 
le p rem ier, ainsi que contre  les films trop  longs. E t, en 
France, je  crois q u ’il est question, dans le fu tu r s ta tu t du 
C iném a (si tan t est qu ’il doive voir le jour) de proscrire 
le double program m e.

Je crois que ce serait un to rt —  tou t au m oins en F rance; 
les A m éricains sont m ieux à m êm e de savoir ce qu i leur 
convient —  d ’em prisonner la production et l’exploitation 
dans u n  cadre trop étroit.

L’essentiel — et je  crois bien que c’est à cela su rto u t que 
tendent les artic les que je  lis  un  peu p arto u t —  est de 
créer un m ouvem ent d’idées qui perm ettra  à toute notre 
corporation d ’ad m ettre  certaines vérités sur lesquelles, je 
crois, tou t le m onde est, au fond, déjà  d’accord.

Ces vérités, essayons de les dégager.
D’abord en ce qui concerne la longueur d’un film  :
Si l’on considérait le film uniquem ent com m e une œ uvre 

d’art, il n ’y au ra it aucune njison de lu i assigner d es d im en­
sions précises, pas plus qu’il ne fu t question  d’en im poser 
dans le dom aine de la litté ra tu re , de la pein tu re  ou de la 
s tatuaire . Mais le ciném a n ’est pas seulem ent un  art, tan t 
s’en faut.

Et, du fa it q u ’un film doit ê tre  absorbé (si l’on ne perm et 
ce term e) en une seule fois, et collectivem ent, il y a lieu de 
ten ir com pte des facultés m oyennes de résistance de cette 
collectivité. Or, il est à  peu près adm is que s’il est des 
courts su je ts  de 1.200 m ètres qui sem blent in term inables, 
et des film s de deux heures qui para issen t courts, la bonne 
m oyenne se situe en tre  2.200 et 2.500 m ètres. Au-dessus 
de ce dern ier m étrage, une bande dont les qualités ciném a­
tographiques ne sortent pas de l’ordinaire, devient facile­
m ent fatigante.

Sans doute, il est des su jets qui, de par leu r richesse, re ­
quièren t un  m étrage très im portan t ! Mais je  crois q u ’à  de 
ra res exceptions, les films d’une longueur im pressionnante 
sont dus à un découpage m al préparé, et à l’incapacité dans 
laquelle se sont trouvés leurs au teurs, de s’exprim er avec 
concision et dans une forme réellem ent ciném atogra­
phique.

11 est évidem m ent fâcheux de couper dans un film trop 
long des im ages qui sont peut-être de qualité. 11 vau t m ieux 
le prévoir, d’avance, p lus court.

P o u r le double program m e, il ne devrait pas être ques­
tion de passer deux g rands film s, si le m étrage to ta l doit 
excéder trop nettem ent 4.500 m ètres.

Il ne devrait pas n on  plus être question, quel que soit 
ce m étrage total, de p ro je te r deux film s français im por­
tan ts et récents au  cours de la m êm e séance, c a r  celte p ra­
tique deviendrait à brève échéance désastreuse pour la p ro ­
duction. P o u rtan t il est des film s de seconde zone qui, p ra ­
tiquem ent inexploitables en fond de program m e, peuvent 
fou rn ir des locations honorables en  prem ière partie, évi­
tan t ainsi un  désastre  à leur p rod u c teu r m alchanceux.

Mais la form ule qui consiste à passer, su ivant l’époque 
et to u jo u rs  dans les lim ites du  m étrage dont je  parla is plus 
haut, u n  film  récent et u n e  reprise de film à succès, a don­
né en m ain ts endroits des résu lta ts  d 'exploitation favora­
bles, et ne peut p o r te r  p réjudice à  qui que ce soit.

Le fait de passer un  film  é tra n g e r---- généralem ent Amé­
ricain —; en  prem ière partie  d’un spectacle com portan t un 
film français en seconde partie, me p ara ît égalem ent excel­
lente, du fa it de la d iversité q u ’elle crée.

Enfin , passer deux film s doublés au même program m e, 
me semble, su ivant les cas et les salles, égalem ent défenda­
ble.

En résum é, je  pense qu ’il ne fau t rien généraliser. C ar 
tous les d irecteurs de ciném a on t une clientèle d ifférente 
—  ils l’affirm ent tout au  m oins —  et ils pensent em ployer 
les m oyens les p lus propres à l’a ttire r  ou à la re ten ir. E t 
nous savons tous q u ’une explo itation  bien com prise se doit 
de jouer su r la variété des su jets e t des form ules.

Si l’on voulait à toute force im poser le program m e ne 
com portan t q u ’un  grand  film , il conviendrait d’envisager 
im m édiatem ent la production de « prem ières parties  » sor­
tant quelque peu de la m onotonie et de la banalité  de neuf 
su r dix des comédies présentées ju sq u ’à ce jour.

César SARNETTE

E R R A T U M .  —  Une coquille s'est glissée dans nos précédentes 
Actualités. Citant un article de Maurice Bessy, nous avons imprimé : 
« Les responsables? Les organes corporatifs... » C ’est: « les organis­
mes corporatifs... » qu’il fallait lire.
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Heidi la Sauvageonne.
Le nouveau film  de Shirley T em ­

ple est censé se passer en (Allemagne, 
à la  -fin du siècle dernier, ou au dé­
b u t du notre. Une petite orpheline, 
Heidi, a été élevée p a r sa tan te  Dete, 
une assez peu in téressan te créature. 
Heidi, âgée d ’une hu itaine d ’années, 
gène m ain tenan t cette personne, qui 
vient de trouver, à F rancfo rt, une p la­
ce de (femme de cham bre. Aussi, tante 
Dete décide-t-elle de confier la fillette 
à son grand-père, le vieil Adolphe 
K ram er, lequel, depuis le m ariage de 
son fils avec la  m ère d ’Heidi, vit com ­
me un sauvage dans la m ontagne, à 
Dorfli. D’abord Heidi est très mal ac­
cueillie. Mais elle «parvient rapidem ent 
à h u m an ise r le vieillard, qui rep ren d  
goût à  l’existence, accepte de fréquen­
ter à nouveau les gens du village et 
de re to u rn er à  l’église. Mais la tante 
de Heidi rép ara it un  jour. On a besoin 
d’une enifant p o u r am user la fille de 
la m aison, Eisa, qui, incapable de m ar­
cher à  la suite d ’un accident, s’ennuie 
à m ourir. La tan te  Dete a profité 
d ’une absence du vieux Ivramer, et 
force est à Heidi de la suivre. A F ran c­
fort, la fille tte  se trouve aux prises 
avec une gouvernante revêche, qui 
voudrait se ren d re  indispensable cl 
épouser ainsi son patron, M. Seseman, 
qui est veuf. Aussi ne se préoccupe- 
t-elle nullem ent d’am éliorer le sort 
d ’Eisa. Heidi, bien que persécutée p ar 
la gouvernante, devient b ien tô t l’am ie 
d’Eisa, et peu à peu, lui donne la vo­
lonté de m archer. E t le m iracle s’ac­
com plit, un soir de Noël, devant M. 
Sesem an ém erveillé. La gouvernante 
a le to rt de découvrir son jeu , e t M. 
Sesem an la chasse. Elle décide de se 
venger, et en p a rtan t, en tra îne Heidi 
q u ’elle vendra à des rom anichels. 
P endan t ce tem ps, Adolphe Ivram er a 
q u itté  Dorfli, et est arrivé  à F ranc­
fort. Il recherche Heidi avec une telle 
persistance qu ’il a b ien tô t m aille à 
p a r tir  avec la police. Lés incidents 
succèdent aux incidents, ju sq u ’au m o­
m ent, où le vieillard re trouve Heidi. 
et où tous deux parv iennent à con ­
fondre la mégère. M. Sasem an se ch a r­
gera de  l’avenir de la fillette. E t l’h is­
to ire p ren d ra  fin à Dorfli, où se tro u ­

veront réunis, dans la joie, tous les 
personnages sym pathiques de cette 
aventure.

Ce film nous confirm e dans celte 
idée que, si les p roducteurs s’e f fo r ­
cent de varier le lieu et le su je t d rs 
h isto ires de Shirley Tem ple, celie-ci 
est définitivem ent prisonnière de son 
personnage. Ce n’est pas un être hu ­
main qui vit, et réag it au contact d ’u­
ne situation nouvelle, c’est un anim al 
adm irablem ent dressé, qui accom plit, 
dans des décors, avec des com parses, 
et au gré d ’un scénario plus ou îoins 
changeants, le m êm e num éro, im pec­
cable et lim ité. Il doit y avoir en \m é- 
rique comme en F rance une m enta­
lité « T héâtre  du Petit Monde » dont 
Shirley Tem ple est l’illustra tion  Aus­
si pauvre, aussi hum ble que soit >e 
personnage qu ’elle in terprète, nous ne 
pou vons oublier que nous soin n és  . n 
présence d ’une enfant savante, bien 
nourrie , bien lavée et décem ine u  u -  
lue, chargée de nous restitu er, de 
l’existence, cette vision purem ent co n ­
ventionnelle qui doit être la sienne. 
Ceci dit, enregistrons, su r le p lan  com­
m ercial, l’a ttra it  tou jou rs vif du p u ­
blic fém inin et en fan tin  pour ce per­
sonnage, et attendons patiem m ent que 
le tem ps fasse son oeuvre.

Le sujet de Ile id i est du reste  p a r­
ticulièrem ent com m ercial car il a tten ­
d rira  et tiend ra  en haleine le public 
avec ses m ultip les péripéties et r e ­
bondissem ents. Quelques épisodes co­
m iques, com m e ceux de la chèvre, du 
singe, sont à noter. La note cléricale 
n ’a pas été oubliée dans ce film. Nous 
y voyons le vieux K ram er, devenu a- 
thée p a r suite de ses m alheurs, reven ir 
à l’Eglise grâce aux efforts conjugués 
de Heidi et du pasteur, et y  chan ter 
avec les dévotes. La parabo le  de l’en­
fan t prodigue y est abondam m ent dé­
veloppée. Bref, un spectacle pleine­
m ent édifiant. D’assez nom breux ex­
térieurs et quelques jo lies vues de nei­
ge confèrent à l’œuvre un charm e 
plus naturel.

Les in terp rètes qui en tou ren t Shir­
ley Tem ple sont p o u r la p lu p art d ’ex­
cellents artistes. Jean  H ersholt a com ­
posé du vieux K ram er une figure un 
peu poussée; m ais p ittoresque. A rth u r 
T reacher, bien connu par ses rô les de

valet, est une fois de plus parfa it. La 
jeune Pauline Moore est infin im ent 
gracieuse dans le rôle de l’infirm e. 
Notons encore Mady C hristians, qui 
nous rappelle le tem ps du film m uet, 
Thom as Beck, Helen W estley, S'idney 
B lackiner, iMary Nash et Siegfried 
R um ann.

FILMS PARAMOUNT 

La loi du milieu.

Celte réalisa tion  d’Alfred Santell se 
recom m ande à n o tre  atten tion  par son 
atm osphère, qui nous ram ène à la b pl- 
le époque du film  m uet am éricain, et 
p ar .l’étonnante personnalité  de B ar­
bara Stanw yck, qui confère à son rôle 
une ém otion poignante.

Jan e t Haley, sans le savoir, avait 
épousé un  cam brioleur. Q uand elle 
avait connu la vérité, elle avait qu itte  
son m ari, m ais celui-ci, afin  de s’as­
su rer de son silence, lui avait enlevè 
leur fillette. Pu is l ’hom m e était m ort 
sans avoir pu révéler le lieu où il 
avait caché l’en fan t. E t Jan e t, accu­
sée de complicité, avait fait deux an­
nées de prison.

C’est à ces recherches que nous as­
sistons. Un ancien complice du m ari, 
lunes, connaît la re tra ite  de l’enfan t 
M ais il ne veut la révéler que m oyen­
nan t 1.000 dollars. A m oins que J a ­
net ne consente à devenir sa m aîtres­
se. E ntre tem ps, Jan e t a fait la con­
naissance d ’un jeu n e  interne, J im m y 
Kildare. Celui-ci a été am ené, en des 
circonstances assez particulières, à 
soigner un  gangster, Hanlon, assez 

gravem ent blessé. Quelques jo u rs  plus 
tard , alors que J im m y  s’est invité à 
d îner chez Jan e t, Hanlon lui fait re ­
m ettre 1.000 dollars. J im m y raconte 
l’histoire à Jan e t, en lui d isan t que 
les réglem ents de son m étier lui in­
terd isen t de conserver cette  somme. 
Jan e t essaie vainem ent de lui em p ru n ­
ter cet argent, pu is le lui vole. Mais 
Jim m y s’est aperçu  du larcin, il re ­
prend son argent, et s’en va après de 
dures paroles. Il rend les 1.000 dollars 
à Hanlon, qui lui prom et de l’a ider 
en toute circonstance.

Q uant à  Jan e t, désespérée, elle se 
décide à accepter la p roposition  de
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Innés. Mais elle écrit toutefois à Jim ­
my pour se ju s tif ie r de sa conduite. 
Au reçu de la  lettre, Jim m y court 
chez Jan e t, puis Chez Innés, Tous deux 
sont partis. Il se précipite alors chez 
Hanlon, qui mobilise ses hom m es 
pour re trouver les fugitifs. Ils sont 
re jo in ts à la gare, et Innés, voulant 
se défendre, est grièvem ent blessé. Il 
risque de m o u rir sans avoir révélé la 
cachette de l’enfant. Une fois de p lus, 
J im m y prend l’initiative d’une opéra­
tion clandestine, et Innés, terrifié par 
Hanlon, se décide à parler. Ainsi J a ­
net retrouvera-t-elle son enfan t, et au 
surplus, pourra-l-el’le lui donner un 
père en la personne de Jim m y.

Les (Américains on t tou jou rs été à 
leur affaire dans ce genre d’histoires, 
q u ’ils savent placer dans leur am bian­
ce avec une grande sûreté. Nous re ­
trouvons là toute l’atm osphère des 
film s am éricains des dern ières années 
du « m uet », époque à laquelle Para- 
m ount se d istinguait déjà dans ce 
genre de p roduction . Toutes les scènes 
du  bar, les deux opérations, la surveil­
lance de la gare, l’enlèvem ent, sont 
traités avec une grande m aîtrise. Le 
seul reproche à faire à ce film , dont 
les qualités visuelles sont transcen  - 
dantes, c’est q u ’il parle  beaucoup trop 
su rto u t en tan t que film  doublé.

L ’ém ouvante B arbara Stanwyck, 
p rête au  personnage de Jan e t son art 
subtil et son a ttirance physique. A 
cause de sa seule présence, La Loi du 
m ilieu  m ériterait d’être vu. Joël Mc 
Créa est un Jim m y simple, robuste et 
sym pathique. Lloyd Nolan (Hanlon), 
excelle dans les rôles de fripouilles 
sym path ique; son personnage du Voi­
lier M audit a d’a illeu rs prouvé la di­
versité de son talen t. P a r contre S tan­
ley Ridges (Innés) est un  tra ître  bien 
conventionnel. Les personnages de se­
cond plan sont p a rfa its , com m e tou­
jo u rs  en pareil cas.

A Paris tous les trois.

Une comédie hum oristique et sen­
tim entale, qui continue, pour C laudet­
te Colbert, une série qui com m ença 
à N ew -York M iami. La spirituelle in ­
terprète  retrouve ici son partena ire  de 
Mon mari, le patron, le fin et ironique 
Melvyn Douglas. Et Robert Young 
com plète avec son a llan t habituel, le 
trio  annoncé par le titre.

Une jeune Am éricaine, Kay Den - 
ham , va passer ses vacances à Paris. 
Elle laisse sans trop de regrets, à 
New-York, son fiancé Berk, qui m an­
que par trop de fantaisie. A Paris, elle

rencontre deux jeunes Am éricains, 
Gene Anders et un  au teu r d ram atique 
George P otter. A la vue de Kay, Gene 
aussitô t s’enflam m e, et se m et à faire 
à la jeune fille une cour pressante. 
George, qui n’ignore pas que Gene est 
m arié, suit de près. Nous retrouvons 
donc le trio en  Suisse. Gene semble 
bien près d ’arriver à ses fins, mais 
George se trouve tou jours là, avec une 
aim able im pertinence, au m om ent où 
on le souhaitera it ailleurs. E t George, 
parfois, m arque des po in ts. Un jour, 
il confesse son am our à Kay, mais cel­
le-ci lui répond que c’est Gene q u ’elle 
aime. Les choses en sont là au m om ent 
où arrive, sans crier gare, la femme 
de Gene. Confuse et m eurtrie , Kay re­
tourne à Paris, et y  trouve son fiancé, 
qui, inquiet, lui aussi, a qu itté  l’Amé­
rique. E t voici Gene et George qui a r ­
rivent, l’un  suivant l’au tre . T andis 
que Kay ten te  de m ettre un peu d’o r­
dre dans ses sentim ents, chacun des 
trois soupiran ts (Gene a obtenu de sa 
fem m e la prom esse d’un divorce) ten ­
te à nouveau sa chance. Tous trois 
sont éconduits assez rudem ent. Mais 
George revient à la charge, e t son in ­
sistance ouvrira les yeux de Kay, qui 
com prendra q u ’il est le seul vra im ent 
digne de son am our.

Nous concédons volontiers que cet­
te h isto ire, ainsi résum ée, ne dit pas 
grand  chose. P o u rtan t, et sans a tte in ­
dre à la classe de N ew -Y ork M iami ou 
A ller et Retour, cette œuvre nous in ­

téresse p a r le développem ent de ses 
com plications sentim entales, p a r ses 
notations spirituelles et ironiques, par­
la qualité de son dialogue, que n ’a 
pas trop trahi le doublage français. 
W esley Ruggles a réussi là assez Lril­
ia me n t une œuvre difficile. Il disposait 
il est vrai, de trois des m eilleurs in ­
terprètes possibles. C laudette Colbert, 
d ’abord, dont il n ’y a p lus r ien  à dire, 
si ce n ’est q u ’elle dem eure parfa ite  ; 
puis Melvyn Douglas, aussi adm irable 
qu’il le fu t dans Theodora devient 
folle, et en fin  Robert Young, dont le 
ta len t si divers s’accomode p a r fa i te ­
ment du rôle du joyeux et en trep re­
nant Gene Anders.

Mona B arrie et Lee Bowman com ­
plètent fort bien la d istribution. Nous 
ne croyons pas inu tile  de signaler que, 
se dérou lan t dans le cadre adm irable 
d’une station de sports d’hiver, ce 
film ne m anquera  pas d’a ttra its  pour 
les fervents du ski, chaque jo u r plus 
nom breux.

A. DE MiASINI.

Le voilier maudit.

Un film de la m er! Peut-être! Mais 
pour une vedette de cette sorte, bien 
peu d’im ages lui sont consacrées. E t 
il ne faut accuser personne sinon le 
procédé Technicolor qui a dû donner
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des m écom ptes aux réa lisa teu rs. En 
effet si ce procédé est désorm ais ab­
solum ent au po in t p o u r la photo des 
p rem iers plans e t no tam m ent les vues 
en studio, les vues de plein a ir doi - 
vent nécessiter une assez grande acro­
batie optique et chrom atique lors du 
choix des écrans colorés. Les lointains 
n ’ont p lu s  leur transparence et la mer 
revêt un insolite bleu m étallique, aussi 
a-t-on escam oté presque tous les plans 
d ’ensem ble avec grande perspective 
su r le large. P ar contre les po rtra its  
sont irréprochables. S’il nous est a r­
rivé de voir certains films où les visa­
ges se nuançaien t m alencontreuse- 
sem ent au cours d’une m êm e scène 
passan t de l’ocre au rose, trah issan t 
une technique un peu défaillante, ici 
rien  de pareil.

i

T out l’effort du m etteu r en scène 
a porté su r la réalisa tion  d’une tem ­
pête en pleine m er, ou pour mieux 
dire d ’un typhon. Le m ontage est très 
habile et nous assistons angoissé à un  
déchaînem ent form idable de la mer.

Malgré son a ttra it  de film d’aven­
tures, Le Voilier M audit ne parv ien t 
pas tou jou rs à re ten ir notre a tten tion ; 
on y parle trop. L ’action s’en trouve 
considérablem ent ralentie . P our ré ta ­
b lir ce déséquilibre, on a dû appuyer 
su r le rôle com ique incarné p a r  B arry  
F itzgerald  qui littéralem ent ne « des­
saoule » pas pendan t toute la durée 
du film . E n réa lité  ce sont des por - 
tra its  b ien  typés, bien photographiés 
que nous présente Lucien H ubbard. 
P arm i ceux-ci tro is p ren n en t la p re­
m ière place. Le capitaine Thorbecke, 
(O scar Hom olka), H erriek (Ray Mil- 
land), un  jeu n e  anglais et H uish  (Bar­
ry  F itzgerald) que le vice a définitive­
m en t m arqué.

T out trois, e rren t m isérables, dans 
une petite île  du Pacifique. Un jour, 
un  vieux navire en tre au port. Le ca­
p ita ine  et son second v iennen t de 
trépasser. Le gouverneur pense au ca­
p itaine Thorbecke pour éloigner de 
son île et conduire en lieu sur ce voi­
lier indésirable. Les trois cam arades 
enchantés die l ’aubaine fo n t des p ro ­
jets d ’avenir e t p a rlen t m êm e de dé­
to u rn er toute la cargaison pour la 
vendre au  Pérou.

Q uand surg it d’une façon  assez in ­
vraisem blable la fille du capitaine dé­
cédé, F an n y  W issart (F ran ces F a r ­
m er). Révolver au poing elle veut ré ­
tab lir la m arche des choses et blesse 
même Thorbecke. Celui-ci ne change 
pas d ’idée pour si peu et c’est tou jours 
vers le Pérou e t non à  Sydney q u ’il 
dirige son voilier. La cargaison est 
composée de cham pagne californien.

Thorbecke et H uish ne peuvent résis­
ter au désir d ’y goûter et les voici 
ivre-m orts pour une dizaine de jours. 
Survient un typhon. H erriek  qui n ’a 
jam ais navigué, assure la m anœ uvre 
pendant la tem pête, aidé du capitaine 
tard ivem ent dégrisé. Le désastre est 
évité, m ais les provisions ont été sac­
cagées p a r les deux ivrognes. Cepen­
dant les voici au régime forcé, ca r der­
rière quelques caisses de cham pagne 
au then tique se d issim ulen t des bon - 
teilles rem plies d’eau. La cargaison 
était truquée, le bateau devait d'ispa - 
ra itre  (quelques bonbonnes d ’acide 
su lfu rique en tém oignent) et l’assu - 
rance devait rem bourser le tout. F an ­
ny est au  désespoir. Le lendem ain, 
une île inconnue est en vue. Nos tro is 
am is débarquent, découvrent une 
p lan tation  cachant un  assez beau stock 
d’h u i 1res perlières. Le p roprié ta ire  
su rv ien t: A ttw ater (Lloyd N olan); A 
demi-fou, m ais correct dans son im ­
peccable chem ise blanche, col dur, etc. 
H produit une assez m auvaise im pres­
sion su r les tro is  m arins, qui parlen t 
de le supprim er et d’em porter, bien 
en tendu toute ses richesses. C’est exac­
tem ent le contra ire  qu i se produisit, et 
ce n ’est pas là le passage le moins 
cap tivant du film  : Huish, une bou­
teille d ’acide à la main, s’avance m iel­
leusem ent vers AttW ater. Celui-ci 
l’abat ju ste  à tem ps e t H uish s’écroule 
dans le liquide qui commence son ac-
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tion. Thorbecke ab a ttu  sans arm e, il 
reste  H erriek et F anny  venus à  la na­
ge re jo indre  celui q u ’elle com m ence à 
aim er. M ais A ttw ater trébuche m a­
lencontreusem ent, se laisse désarm er, 
et déchoit p a r  cela même de la m a­
jesté  où l’avaient placé se serviteurs. 
Ceux-ci l’abandonnent et rep artiro n t 
su r le « Golden S tate » le voilier m au­
dit, avec H erriek  pour capitaine.

La figure principale, le capitaine 
Thorbecke, es t m agistralem ent incar­
née par O scar Homolka, d o n t se sou - 
viennent tous les fervents du film a l­
lem and m uet. Une figu re  pu issante, 
sournoise, un  jeu  sobre, m ais expres­
sif lui font donner un relief ex trao r­
d inaire à son personnage. La couleur 
a jou te à son carac tère  et donne à  ses 
yeux clairs des expressions inqu iétan­
tes. H uish (F itzgerald), son âm e dam ­
née, bien q u ’ivre la p lu p a rt du tem ps, 
a sû d o n n er de la diversité à son per­
sonnage e t v a rie r son ivresse suivant 
la qualité des crus absorbés. H erriek 
(Ray M illand) n ’a q u ’à  re ste r jeune et 
sym pathique pour perm ettre  à F anny  
de l’aim er et de l’épouser. Le rôle de 
Fanny est in te rp ré té  p a r F rances F a r­
iner, qui n ’a pas à déployer les qua  - 
1 i tés exceptionnelles que nous avions 
appréciées dans Le Vandale.

A ttw ater (Lloyd Nolan) a su cam per 
sobrem ent et avec au to rité  le person­
nage bizarre du colon demi-fou.

ETOILE FILM
Panique dans la Jungle.

La carac téristique essentielle de Pa­
nique dans la Jungle  est l’u tilisation  
très habile d’an im aux  sauvages d res­
sés. Malgré cette im pression de sécu­
rité que l’on a à p résen t devant les do­
cum entaires su r les fauves, on a cette 
sensation assez neuve, de cra indre  la 
révolte véritable de ces acteurs d a n ­
gereux.

Après tan t de récits de chasse, il 
resta it au réa lisa teu r ce su je t peu  ex­
ploité, la révo lte  des fauves contre 
les hom m es; et dans certaines scènes, 
m algré la belle assurance d’H arry  Piel 
qui assum e le rôle principal, la colère 
des fauves, tigres, buffles et é léphants 
ne p ara it p as  tellem ent feinte.

Il s’agit d ’un héritage aux  Indes, que 
Bobby Roeder ne peut ob tenir qu ’en 
a ssu ran t lui-m êm e l’exploitation de 
vastes concessions. L orsqu’il arrive 
su r place tou t est à  faire, aussi se m et 
il au  travail, a idé en cela p a r ses voi­
sins, u n  entom ologiste et sa fille Rosa. 
A yant sauvé un éléphan t d’une fon - 
drière dans laquelle il é ta it m alencon­
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treusem ent tombé, celui-ci lui est dé­
voué pour la vie. Il a m êm e fa it venir 
sa fam ille et du plus petit ju sq u ’au 
plus grand, tous aba tten t des arbres 
et les rangent soigneusem ent en las. 
La plus belle conquête de Bobby est 
un  tigre avec lequel il joue comme 
avec un gros chat. Grâce à lui, il aura 
la vie sauve, voici com m ent :

Des étrangers débarquent un jo u r et 
en treprennen t une chasse. Ils tuent, 
p a r ignorance un tau reau  sacré que 
des indigènes gardaient jalousem ent 
Bobby puis pour l’assassin  n’échappe 
à la fu reu r des indigènes qu’en se ré ­
fug ian t près de son tigre.

Sur la plage voisine, les riches am é­
ricains ont égalem ent débarqué un 
cam pem ent com plet, avec bar, phono, 
etc... C’est là qu ’indigné Bobby ira  se 
p la ind re  de la  conduite inqualifiable 
des chasseurs. Le coupable vexé veut 
se venger et en treprend  une chasse 
au tigre. Celui-ci échappe aux coups 
des chasseurs, m ais les éléphants aler­
tés vont d’u n  pas d iligent envah ir le 
cam pem ent, b risan t tout avec rage et 
obstination.

Bofabv n ’est pas ran cu n ie r et assure 
l’évacuation et la re tra ite  des fuyards 
épouvantés; il évolue avec audace 
parm i les débris, cables, poutres, af­
frontant les buffles, et se g lissant au 
m ilieu des éléphan ts déchaînés. Il ne 
doit son salu t q u ’à la protection du 
plus gros d ’en tre  eux qui l’em porte 
d’office loin ¡lu carnage. Comme entre 
tem ps, le chasseur im péniten t avait 
blessé Rosa, on ne sait trop pourquoi, 
Bobby oubliera en soignant celle-ci la 
chaude alerte de la journée. Sans avoir 
voulu trop d ram atiser les situations, le 
réalisa teu r nous en m ontre d ’assez im ­
pressionnantes. La lutte d ’H arry  Piel 
avec les indigènes, sa chute dans un 
m arais bourbeux dont il n ’échappe 
que p a r m iracle, ses jeux  avec le tigre 
qui s’énerve visiblem ent vers la fin 
du film, sa fuite dans le cam pem ent, 
avec une des actrices, tous deux pour­
suivis p a r des éléphants et des buffles 
au galop. Quelques scènes drôles avec 
des singes et un  oiseau dressé com plè­
tent agréablem ent cette production, 
qui enchantera les am ateu rs du genre.

Jacques CROSNIER.

Présentations à ven ir
MARDI 22 MARS

A 10 h., PATHE-PALACE (Forres­
ter P a ran t)

J ’accuse, avec Victor F rancen.
A 18 b., PATHE-PALACE (F orres­

te r P aran t)
Les N uits blanches de S t-Péters- 

bourg, avec Gaby Morlay.

MERCREDI 23 MARS
A 10 b., THEA TRE CHAVE (Midi- 

Ciném a-Location)
Charme de la Bohêm e, avec M artha 

Eggerth.
A 18 h., CAPITOLE (Film s P a r a ­

m ount).
Les F libustiers, de Cecil B. de Mille
A 18 h., PATHE-PALACE (A.G.L.F.)
M onsieur Bégonia avec Max Régnier

AUTRES DATES RETENUES

29 Mars, F ilm s Derby, 10 heures.
2'9 Mars, Cinéa, 18 heures.
30 M ars, Etoile, 18 heures

Établissements RADIUS
1 3 0 , B oulevard  Longchainp ■ MARSEILLE - Téléph. N . 3 8  16 e t 3 8 1 7

Lanterne "  UNIVERSEL "  haute intensité et son 
redresseur Selenofer, supprimant groupe et rhéostat.

AGENTS GÉNÉRAUX DES

P  fl R  I S

Études et devis entièrement 
gratuits et sans engagement
------------- T O U S  L E S  -------------

ACCESSOIRES DE CABINES 
AMÉNAGEMENTS DE SALLE
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Dernières Nouvelles.

B ulletins financiers
Universal P ic tures Co. v ient d ’enre­

g istre r à nouveau un  défic it pendant 
l’année fiscale qui s’est term inée le 
30 octobre dernier. Selon le rapport 
de la société la perte s’est élevée, à 
$ 1.084.999, en d im inution de 750.420 
dollars su r l’année 1936.

P a r contre , pendan t le dern ier tr i­
m estre, la société en reg istra it un béné­
fice de $ 51.971.

é
Le rap p o rt annuel de W estern  E lec­

tric  et ses filiales révèle un bénéfice 
net de $ 19.514,197 soit 4 % de plus 
q u ’en 1935. Les ventes s’élevaient à 
$  203.407,000,00 soit 39 % de plus 
q u ’en 1930. Au 31 décem bre le p er­
sonnel de la société s’est élevé à 43.548 
em ployés qui recevait en salaires : 
$  82.393.000 en augm entation  de 
$  31.228.000 su r l’année précédente.

#
M onogram en reg istra it un bénéfice 

b ru t de $ 00.279, m ais après les dé­
ductions de frais, im pôts, et régie - 
■ments de dettes, le ré su lta t s’est tran s­
formé en un déficit évalué à $ 239.076 
L’actif de la société s’élève à $  1.145. 
190 et la dette à $ 332.090. Le film 
qu i eu t le p lus de succès parm i ceux 
réalisés en 1937 est Boy o f the S treets  
avec Jackie Cooper.

A
Le bénéfice de R. G. A. pendant 

1937 s’est élevé à $  9.024.858 su r «les 
recettes b ru tes évaluées à $ 112.039. 
498.

Divers.
Le bureau  de ciném atographie a tta ­

ché auprès du m inistère du com m erce 
de W ashington annonce que les pays 
é trangers ont p roduit en 1937, 1.809 
film s, approxim ativem ent, soit en aug­
m entation de 409 su r l’année précé­
dente. Le Japon  m ène la liste avec 
500; l’Inde anglaise, 350; la Chine, 52; 
les Iles Philippines, 32; l’Egypte, 19 
et l’A ustralie 0.

L ’Europe fourn it 700 films, 30 de
plus qu ’en 1930, dont l’A ngleterre 

225, l’Allemagne 125, la F rance 123, 
la Russie 00, la Tchécoslovaquie 47, 
l’Italie 37, la Hongrie 35, la Suède 25, 
la Pologne 20, la F in lande 14, le Da-

nem ark  13, l’A utriche 10, la Belgique 
0, le Portugal 0, la Norvège 4, la Suis­
se 3, la Hollande 3, la T urqu ie 2, la 
Roum anie et la L ithuan ie 1 chacune. 
La production de l’A m érique Latine 
s’est élevée à 90, dont le Mexique 52, 
l'A rgentine 30, le Brésil 4, le Pérou 2, 
l’U uruguay et le Cuba, un chaque.

«
D’après une stastislique, il ressort 

qu ’en 1937, 780 film s ont été présentés 
aux E tats-U nis, dont 554 am éricains 
et 213 étrangers, les sociétés indépen- 
dontes en on t réalisé 149, soit 11 de 
m oins qu ’en 1935. P our les films 
étrangers, 67 ém anent du III* Reich, 
50 d’A ngleterre et 23 de France.

*

M. G. M. réalisera une nouvelle ver­
sion de Privâtes Lines d ’après Noël 
Coward dont F ernand  Gravey sera la 
vedette et M ervyn Le Roy le produc­
teur.

«
Simone Simon tou rnera  A ccent on 

Love (20 C entury-Fox) après avoir pa­
ru dans Josette.

*
Ne désespérons pas de voir Danielle 

D arrieux débuter à l’écran am éricain 
Le film ou elle p a ra îtra  (La Raye de

Paris) va être enfin réalisé car on an ­
nonce que Douglas F a irb an k s J r . sera 
son partenaire .

*
L ’Appel du Silence et Un Carnet de 

Bal seront présentés fin Mars.
4.

W arn er Bros vient de présen ter A 
S liyh t Case of M urder, une des plus 
h ilaran tes comédies que nous ayons vu 
cette année. I! s’agit du repen tir d ’un 
tra f iq u a n t illicite de liqueurs du tem ps 
de la p rohibition . Conçu dans un  lan­
gage populaire, le film réun it un grou­
pe d’a rtis tes tels «pie E dw ard G. Ro­
binson, im peccable dans le « repenti » 
el R uth Donnelly qu ’on souhaitera it 
de voir plus souvent. Un trio  comique 
form é p ar Allen Jenk ins, Edw. Brophy 
et Harold H uber répandent de la gaieté 
p a r leur jeu  naturel. Lloyd Bacon a 
dirigé avec brio.

é
Le film de M. G. M. .4 Y a n k at O x­

ford, réalisé en A ngleterre a obtenu 
un succès vif, grâce au dialogue sp iri­
tuel et aux in terp ré ta tions rem arq u a­
bles de Robert Taylor, Linoel B arry­
more, M aureen O’Sullivan et les an ­
glais E dm und Gwenn et Vivien Leigh.

Joseph de VALDOR.

Une scène du Voilier Maudit avec Oskar Homolka et 
R ay M'ûland. —  (Paramoun!).

h  ftius fyum i Adeut de nette troque
Conrad V E I D T

et

Sessue HAYAKAWA
dans

Un fiim  §tyméeufue

M A D E L E IN E  ROBINSON  
P A U L  A Z A I S - 
L U C A S  G R I D O U X  - 

M I H A L E S C O
e t

M I C  H I K O

- R O G E R  D U C H E SN E  
S E R G E  G R A V E  

H A B I B  B E N G L I  A 
- A I M O S

T A N A K A

t .

LYON MARSEILLE
3'), Rue M alesherbes 20, ( ours Joseph T hierry

Pél : Lalande  64-59 lé !.: National 62.04

BORDEAUX
17 bis, Rue Turenne 

T el.: 850-08
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LES FILMS NOUVEAUX

Les Programmes 
de la Semaine

PATHiE-PALACE. —  Quadrille avec 
Sacha G uitry (Guy-M aïa-Fiim s). S e ­
conde sem aine d’exclusivité.

CAPITOLE. —  Hercule, avec Fer- 
nandel (Pathé-C onsortiu in). Seconde 
sem aine d ’exclusivité.

ODEON. —  Claudine à l’école, avec 
Max Dearly (R.A.C.) Exclusivité.

REX et STUDIO. —  L ’affa ire Lafar. 
(je, avec M arcelle C hantal {Films O s­
so). En exclusivité sim ultanée.

MAJESTIC. —  A u  seuil de la vie, 
avec Freddie B artholom ew  et Le R è­
gne de la joie, avec Robert T aylor (M. 
G.M.) Exclusivité.

RIALTO. —  La Glu, avec M arie Bell 
(Ci n éa-Fi 1 m ). Exc lu si vi té .

STAR. —  Une jeune fille délurée, 
avec Gene Raym ond et L es derniers 
hors la loi, avec H arry  Carey, (W arner 
Bros) Exclusivité en version am éricai­
ne.

CLUB. —  La Rose effeuillée, avec 
Jacqueline Francell (Ciné-Radius). E x­
clusivité et L ittle  W om en, Reprise.

REGENT et CHAVE. —  Le m en­
songe de Mina Pctrowna, avec F ernand  
Gravey (Sedif) Seconde vision.

ELDO. —  Carnet de Bal. Reprise.
COMŒDIA. —  La loi de la forêt, 

avec George B rent (W arner Bros). Se­
conde vision.

M A D I A V O X

AU CAPITOLE
Hercule.

Le succès d>’Hercule nous est d ’au ­
tan t plus précieux q u ’il consacre une 
réussite sinon totale, to u t au m oins 
extrêm em ent in téressan te dans un 
genre qui n ’est pas fam ilier aux pro­
ducteu rs français.

Chez nous, le film  dit gai, va géné­
ra lem ent de la « grosse rigolade » 
(certains d istribu teu rs e t exploitants 
n ’hésiten t m êm e plus à em ployer ce 
term e dans leu r publicité) comme 
Ignace ou Trois A rtilleurs, au  film 
du genre « parisien  », puisé invaria­
blem ent dans le réperto ire  théâtra l, et 
dont Verneuil et Jean  de Lélraz sont 
les fou rn isseu rs  les p lus qualifiés. 
Telle est la qualité des d ivertissem ents 
du peuple le plus spirituel de la te r­
re. Peu im portent le sujet, le style et 
les m oyens em ployés: l’essentiel est de 
faire -rire le spectateur. T an t pis s’il 
sort de là le cerveau encore un peu 
plus vide.

Avec Hercule, Carlo Rim s’est don­
né pour tâche de nous d ivertir avec 
une œuvre d ’une évidente et sa lu taire  
portée satirique, écrite pour le ciné­
ma, réalisée avec des m oyens ciné- 
graphiques et cela sans faire si peu 
que ce soit appel au « cochon qui som­
meille ».

Les A m éricains, que nous tenons 
volontiers pour des gens incultes ont 
connu avec celte form ule leurs meil­
leures réussites. lEn France, nous n ’a ­
vons pas en trepris grand chose, et 
presque rien réussi d ’in téressan t. E s­

Une jolie expression de Renée Devillers dans 
L ’Appel de la Vie. —  (A. C. E.)

pérons que le succès d 'Hercule sera 
pour nos producteurs une indication 
utile, et tou t au  m oins pour Carlo 
Rim une raison de persévérer.

Résum ons l’histoire, en essayant 
d ’être bref: A Cadignan (un petit port 
dans le genre de Cassis) vit un  b ra ­
ve garçon, H ercule M affre, réputé 
pour son solide bon sens, e t p ru d ’ 
hom m e des pécheurs. U a  été élevé 
p a r  un  vieux bonhom m e qui, se cro­
yan t m alade, lui révèle un jo u r q u ’il 
est le fils du directeur d ’un des p lus 
grands quotidiens de P aris, l’incor­
ruptible. Hercule décide d’aller à P aris  
pour décider son père à s’occuper des 
revendications de ses concitoyens. Il 
arrive pour apprendre la m ort subite 
de M. M affre. Le voici du jo u r au  
lendem ain p rop rié ta ire  d ’un jo u rn a l 
su r lequel d ifféren ts groupes finan  - 
ciers ten ten t de m ettre la m ain. H er­
cule refuse et se résout, su r le conseil 
d ’un  affairiste  plus m alin , à adm inis­
tre r le quotidien. Son gros bon sens 
et sa d ro itu re lui d ictent, en diverses 
circonstances, des décisions qui pa - 
m issen t scandaleuses aux profession­
nels. Ecœ uré, Hercule va se re tire r, 
en laissan t son jo u rn a l à la fripouille 
qui l’a ju sq u ’ici conseillé. Mais la se­
crétaire  de L ’Incorruptible  et un  jeu ­
ne rédacteu r lui ouvrent les yeux, et 
Hercule sauvera la s ituation  in-extré- 
mis. Il se re tire ra  quand  m êm e, après 
avoir abandonné le jo u rn a l à ses col­
laborateurs fidèles, et re to u rn era  dans 
le Midi.

Le film constitue, sous une forme 
évidem m ent caricatu rale , une charge 
terrib le  e t nécessaire contre le grand 
journalism e d’inlformation. Il suffit de 
voir com m ent une partie de la presse 
réagit en présence d ’Hercule p o u r s’en 
convaincre. Il se peut que ces m es­
sieurs trouvent la p laisan terie de m au­
vais goût et re fusen t de s’y  reconnaî­
tre, m ais nous ne pensons pas pour 
notre part, que l’h isto ire  « des guil­
lem ets » soit plus grosse que l’emploi, 
fait par les trois q u arts  de la presse, 
des term es « nationaux  », « civilisa­
teurs », « pacificateurs » etc. L ’aven­
ture du repo rter trop fra n c  dont on 
se débarrasse en le fa isan t partic iper 
à un  ra id  dont il a peu de chances de 
reven ir ne me p ara it pas p lus éton - 
nante que certaine affaire Louis De- 
laprée. M. Latzarus-G allus a donc 
g rand  to rt de s’étonner. E t nous pas­
sons sur la scène du critique d ram a­
tique, su r celle de l’académ icien gâ - 
teux, su r celle des catastrophes, qui,
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sont l’expression à peine outrée de la 
réalité.

Q uant à l’atm osphère d ’un grand 
jou rna l, elle est exacte, tout au  moins 
dans son esprit, et les chicanes de dé­
tail qui ont pu être faites nous sem ­
blent relever de la plus parfaite m au­
vaise foi.

T oute cette charge, est conduite 
avec un  en tra in  et une gaîté irré s is ti­
bles. La collaboration Carlo Rim-Ale- 
xandre Esway s’est révélée féconde. 
Le m étier ciném atographique du pre­
m ier est absolum ent au point: le d ia­
loguiste n ’a  rien  à envier à  qui que 
ce soit, et sous le rap p o rt du scénario 
et du  découpage, Rim donne l’im pres­
sion d ’avoir parfa item en t assim ilé la 
m anière am éricaine. Peu de conces - 
sions au  facile dans ce film, aucune au 
vulgaire, ni au grossier. Q uant à Ale­
xandre Esway, sa technique est d ’une 
g rande sûreté.

L ’in terp ré ta tion  est parfaite  et nous 
n ’hésitons pas, pour no tre p a r t, à con­
sidérer le rôle d’Hercule comme le 
m eilleur de Fernandel. Celui-ci se 
m eut avec aisance dans son personna­
ge de m éridional sym pathique, simple 
m ais roublard , natu re llem ent doit et 
charitable. A ne pas fa ire  le p itre , il 
ne perd aucun  de ses m oyens com i­
ques, et, bien servi p a r le dialogue, il 
est souvent irrésistible.

Gaby Morlay, que nous n ’aim ons 
guère, in terp rè te  le rôle de la secrétai­
re  sans niaiserie (elle n ’a pas à expri­

mer ici trop de gaîté, ni de douleur) 
et avec beaucoup d ’abatage.

Ju les Berry avait un  personnage 
taillé su r m esure, celui de l’hom m e 
d’affaires. Il y fa it  des choses excellen­
tes, m ais sans le m oindre effort pour 
se renouveler.

P ierre B rasseur (le reporter) est 
charm ant, comme chaque fois q u ’on 
se donne la peine de l’u tiliser convena­
blement.

Tous les rôles de second p lan  sont 
parfa item en t tenus. Confondons dans 
les m êm es éloges Delm ont, Poupon, 
V incent Hyspa, Narie Germon, Henri 
Crémieux, Jacques T arride , Georges 
Lannes, Dermeville, Robert Seller, 
sans oublier Jean  T issier, Pizani et 
C harles Decham ps, qui com posent un 
trio  dans la m eilleure trad ition  du ci­
ném a am éricain.

Souhaitons, puisque ce film, m agni­
fiquem ent engagé sur la  voie du suc­
cès, va faire la joie d’un public nom ­
breux, souhaitons que ce réquisitoire, 
si gaiem ent féroce, rende au  F rançais 
moyen, intoxiqué p a r  la lecture des 
quotidiens de toute nuance —  et su r­
tout de ceux qui se défendent d ’en 
avoir une —  un peu de sens critique 
et lui donne pour quelque tem ps au 
m oins, un  dégoût sa lu taire  pour ce 
genre de lectures.

>(Pa thé-Consortium -Ciném a).

A M.

Confidences de Bouboule
par Georges MlLTON

Eh! «ù, c’est moi Bouboule, votre ami 
Bouboule, qui revient, avec l’espoir de vous 
distraire... et qui a groupé plus d ’un bon 
tc'ur dans son sac ! Imaginez-vous que mon 
petit esprit astucieux m’a fait découvrir un 
nouveau système que j’expérimente avec suc­
cès dan: Les deux combinards. Oh! un 
système intégralement honnête, je dois le 
cire,, car le fait de m’inccrporer à l’un de 
ces Deux combinards pourrait laisser suppo­
ser que je resquille maintenant à la maniè­
re des «mauvais garçons». Non! non! Je 
suis un bon type et je reste fidèle au jovial 
Bouboule que le public a si gentiment adop­
té. En voulez-vous la preuve? On me voit, 
lorsque prend fin l’aventure des Deux com­
binards racheter la faute d’un autre et en­
dosser la paternité d’un gentil poupcn qui 
saura, par son sourire me récompenser de 
mon acte et qui, plus tard (je le présume 
tout au moins) te distinguera en chantant 
avec le plus bel entrain : « C ’est pour mon 
papa ! »

Puisque je suis en veine de confidences, 
permettez-moi de vous déclarer que mon nou­
veau film Les Deux combinards ne me lais­
se que d’agréables souvenirs. A  l’occaticn de 
son exclusivité sur Paris au Moulin-Rouge- 
Cinéma, (une salle qui m’est chère, car c’est 
sur son écran que fut consacré le succès du 
Roi des Resquilleurs), je fus invité à venir 
pendant deux semaines, présenter chaqîue 

jour, au Poste de Radio-Cité, la Minute du 
combinard. Il s’agissait de « dépanner » quo­
tidiennement par la voie du micro, les audi­
teurs à la recherche d ’une bonne combine 
susceptible de les tirer d ’embarras.

Je ne parle pas des innombrables deman­
des de travail qui me furent adressées, de­
mandes auxquelles le « ccmbinard » Boubou­
le s’avoua, à son corps défendant, incapa­
ble de répondre. Je ne fais pas état, non 
plus des sollicitations de bonnes gens, sou­
cieux de « resquiller » des places au specta­
cle. Je laisse volontairement à part ce genre 
de requêtes pour ne retenir que les lettres 
d ’auditeurs heureux de me sentir au bout du 
fil, prêt à leur désigner la bonne combine 
dont le premier (et souvent l’unique) mérite 
aura été de les distraire.

Le public est près de nous. Il suit notre 
activité. Il encourage nos efforts. Il nous 
offre spontanément sa confiance et son af­
fection. Pour les centaines de lettres qui me 
touchèrent à l’occasion de la Minute du com­
binard, je viens d’en avoir à nouveau la cer­
titude.

De pareils témoignages de sympathie va­
lent encore pour votre ami Bouboule toutes 
les meilleures combines du monde.

Georges M ilton

construit tout son Matériel dans ses

USINES DE MARSEILLE
12-14, Rue Saint - Lambert 

Téléphone : D. 58-21

Appareils pour Salles de 200 à 2.000 places 
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MATÉRIEL FRANÇAIS - Pour tous Accessoires,
Pour toutes Modifications - Pour votre complète satisfaction

Consultez " MADIAVOX " - 300 Références
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LES PROGRAMMES 
DE LA SEMAINE

A P O L L O  : Hollywood Hôlel. 
A V E N U E  : Déjeuner pour deux. 
A U B E R T -P A L A C E  : L 'A ffa ire Lafarge 
B A L Z A C  : Amour d’Espionne. 
B IA R R IT Z  : La joyeuse suicidée. 
B O N A P A R T E  : Rue sans issue. 
B R O A D W A Y . —  Charivari.
C A M E O  : Le tigre du Bengale 
C IN E R IR E  : Rotchild.
C E SA R  : Le Tigre du Bengale. 
C O L ISE E  : Légions d ’honneur. 
C H A M PS-E L Y SE E S : La oie, l’art et 

l'amour.
C IN E -O P E R A  : Rue sans issue; Exclusive 
E D O U A R D  V II : L'Innocent. 
G A U M O N T -P A L A C E  : Chipée. 
H E L D E R  : M . Dodd part pour Holly­

wood.
IM P E R IA L  : Orage.
M A R B E U F  : Night club scandai. 
M A D E L E IN E  : Les nuits blanches de 

Saint-Pétersbourg.
M IR A C L E S : L ’impossible M . Bébé. 
M A R IG N A N . —  Les gens du voyage. 
M A R IG N Y  : Chéri-Bibi.
M A R IV A U X . —  Hercule.
M A X  L IN D E R  : Prison sans barreaux. 
N O R M A N D IE  : Ramuntcho. 
O L Y M P IA  : Huracane.
P A R A M O U N T  : Les Flibustiers 
P A R IS  : Marie Waleska.
P IG A L L E  : Les sept braves.
R E X  : Quadrille.
S A IN T -D ID IE R  : Laurel et Hardy au 

F ccr-West.
S T U D IO  B E R T R A N D  : Pierre le Grand 
S T U D IO  28 : Trompette blues 
S T U D IO  E T O IL E  : On a arrêté Sherlock 

Holmes.
P A N T H E O N  : L'Alibi.
U N IV E R S E L  : L'Alibi.

SALLES D’ACTUALITÉS

C IN IN T R A N  (Madeleine) : Permanent 
de 10 h. à minuit 30.

A C T U A L IT E S  P . P . (Excelsior) : Per­
manent dte 10 h. à 24 h. 

A C T U A L IT E S  P . P . (Faub. St.Ant.) : 
Permanent de 1 0 h. à 24 h.

CINEAC (Faubourg Montmartre): Perma­
nent de 10 h. à minuit 30.

C IN E A C  (Boulevard des Italien;) : Perma­
nent de 1 0 h. à minuit 30.

C IN E A C  (Gare St-Lazare) : Permanent de 
9 h. 30 à minuit.

CINEAC (Gare Montparnasse) : Permanent 
de 10 h. à 0 h. 30.

C IN E A C  (Rue Rivoli) : Permanent de 1 0 h 
à 0 h. 30.

C IN E  L ’A U T O  (Boulevard des Italiens) 
Permanent de 10 h. à minuit 30. 

C IN E P H O N E  (Boulevard des Italiens) : 
Permanent de 10 h. à 1 h. du matin.

T H É Â T R E
PEER GYNT

Le célèbre poème nordique d’Ibsen 
avec l’o rchestration  si colorée de Grieg 
fut créé à Berlin en 18(57. Ce fu ren t 
ses débuts dans le théâtre  d'idée. Elè­
ve du philosophe K ierkegaard, il de­
vait trouver sa vraie voie: celle du d ra ­
me social et philosophique où s’affir­
m ent dans toute sa plénitude le m é­
rite du d ram aturge et la clairvoyance 
du penseur.

Il se devait à la firm e allem ande 
« Bavaria-Tofa » de réaliser p o u r  l’E ­
cran cette pièce qui depuis l’époque 
de sa création fit le tou r du monde.

A vant tout, une certitude s’im pose: 
é tan t une pièce « d’ex térieurs » l’E ­
cran triom phe facilem ent de la scène; 
aux toiles de fond du théâtre, le ci­
néma opposé les vues lum ineuses des 
pays nordiques.

Le film, ipar le fait même qu ’il a 
plus d ’action que la pièce, garde un 
caractère étrange et profond, rendu 
encore p lus saisissant par la nostalgie 
de cette vieille chanson  norvégienne, 
dont l ’œ uvie d ’Ibsen est tirée.

Au théâtre, c’est le carac tère  plus 
réaliste des personnages qui frappe 
les spectateurs. Le scénario est en ­
core p ré sen t à toutes les m ém oires : 
le jeune norvégien Peer Gynt, b o u r­
reau des cœ urs, âm e de poète qu itte  
son pays après la m ort de sa m ère 
Aase pour courir le Monde, m ais le 
souvenir de la terre natale le hante, 
il abandonne tout, honneur, p u issan ­
ce, richesse, revient au  village, à sa 
ferm e et retrouve sa fiancée Solveig 
qui, dans la paix de son cœ ur l’a tten ­
dait confiante en son am our et en sa 
destinée.

L ’in terp ré ta tion  était de prem ier or­
dre avec Hans Albers, Olga Tschecho- 
va, Ellen F ranck , M arie O laudius, Lu-

C IN E  P A R IS-SO IR  (Champs-Elysées) î 
P ermanent de I 0 h. à I h. du matin. 

C IN E  P A R IS-SO IR  (République) : Per­
manent de 10 h. à 24 h.

N O R D -A C T . (Boulevard Denain) : Per­
manent de 10 h. à 24 h.

E T  C I N É M A
cie Hoflioh. La Société Igor-Film s a- 
vait choisi pour le doublage: .André 
Laurière, Lily Heine, Jacques Malle, 
Daniel Régnier, Suzanne Demars, 
Paulette  M arinier, Denis Rollet. N’ou­
blions pas de signaler que la d iffu­
sion en F rance de ce film é ta it assu­
rée p a r  les « A rtistes Associés ».

P arlons un peu du « Peer Gynt » 
donné â notre deuxièm e scène natio­
nale :

Je me b o rnerai à analyser dans cet­
te pièce seulem ent les principaux rô­
les linterprétés p a r deux vedettes de 
Ciném a: j’ai nom m é Henri Rollan et 
Suzanne Després.

A l Odéon, Henri Rollan cam pe un 
Peer Gynt sauvage et indépendant 
qui fera époque dans sa carrière  d’a r­
tiste, et Suzanne Després créé une 
vieille Aase à la tendresse prim itive 
et un peu puérile de ceux de la Mon­
tagne.

Au théâtre, c’est une pièce aride, 
d’une philosophie un  peu nébuleuse, 
difficilem ent assim ilable pour no tre 
tem péram ent, qui devient com préhen­
sible pour le public moyen grâce à ces 
deux grands a rtis tes  qui donnent du 
relief à des sen tim ents confus propres 
aux  races vivant encore dans la demi 
crédulité des vieilles légendes nordi - 
ques.

Paulette  M arinier qui doublait le 
film  chante sans voix la chanson  de 
Solveig, m ais non sans ta len t; Suzan­
ne Stanley, Jeanne R eînhardt, André 
W asley, G authier-Siila et P au l Amiot 
ont droit à nos applaudissem ents a in ­
si que R uth  H arris  dans la danse 
d’A nitra.

Edw in Grieg a  composé pour cette 
œ uvre h u it m orceaux sym phoniques 
d ’une coloration originale et d’une 
poésie in tense bien rendue p a r l’ex - 
céllent o rchestre dirigé avec m aestria 
p a r M. A ndré Cadou.

JUNIOR.

Ü*
 *

11

1*
«

a
»

I

A T T R IB U T IO N  D U  P R IX  
Y V E S R O L A N D

Le prix Yves Roland de:tiné à récompen- 
:er la msilleure affiche cinématographique 
éditée au cours de l’année, a été décerné cette 
année à Jean Mercier pour son affiche Le 
Jardin d'Allah.

Par ailleurs, le jury n’a pas cru devoir 
attribuer le Prix ce la maquet.e originale, 
aucun envoi n’ayant rallié un nombre de suf­
frages suffisants.
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S pécialité  J e  tous A rtic les
pour

A m én ag em en ts  J e  Sali es

FAUTEUILS
La meilleure qualité 
Les meilleurs prix 
Le meilleur choix

et T O U T E  S É C U R I T É
vous sont offerts par les 
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130, Boul. Longchamp 

MARSEILLE
Téléph. : National 38-16 - 38-17

e
CH ARBON S

V He k
i i ÎIEMEN!a

a g e n t s  e x c l u s if s  po u r  l e  m id i
Important stock de toutes 

catégories en Magasin

LA  F E T E  D E  L ’A M IC A L E
Ain;i que nous l’avons annoncé, il y a une 

qu.nzaine, l’Amicale des Représentants de 
Maisons de Films, donnera le mardi 5 avril 
dans les Salons Massilia, sa fête annuelle.

A  en juger par l’activité déployée en ce 
moment par la Commission des Fête:, nous 
pouvons prédire un succès aussi grand que 
celui de l’an dernier.

Dans notre prochain numéro, nous indi­
querons, dans les grandes lignes, le program­
me de cette mirée très attendue.

é
L ’A V IO N  D E  M IN U IT

Dimitri Kirsanoff, commencera, vers la 
fin de mars une importante production L ’A ­
vion de Minuit, d ’après le roman de Roger 
Labric, avec Jules Berry, André Luguet, 
Colette Darfeuil, Abel Jacquin, Le Vigan, 
Muguette Belval.

N E C R O L O G IE
C ’est avec la plus vive surprise que nous 

avons appris le décès, survenu subitement sa­
medi dernier, de notre bon confrère Louis 
Talpa.

Louis Talpa était une des figures les plus 
connues et les plus sympathiques du journa­
lisme et du cinéma méridionaux. Il s’occupa 
durant de longues années de la page ciné­
matographique du Petit Marseillais. Vers 
1930, il nou: quitta pour Paris appelé à 
remplir les mêmes fonctions au Matin, en 
même temps que la direction du service pu­
blicité de Pathé-Consortium. Mais sa santé 
l’obligea l’an dernier à revenir dans le Midi 
Il assuma pendant plusieurs mois la direc­
tion de la page cinématographique de Mar­
seille-Matin. Et, ces temps derniers, il avait 
créé, au Sémaphore, une page de cinéma. 
Cet effort, à peine comencé a été interrompu 
brutalement par une mort dont rien ne faisait 
prévoir la soudaineté.

Les obsèques ont eu lieu dimanche der­
nier, dans la plus stricte intimité.

Nous présentons à la veuve de notre re­
gretté confrère, nos condoléances émues.

«
A  L ’A SSO C IA T IO N  D ES D IR E C ­
T E U R S  D E P U B L IC IT E  D E C IN E ­
M A.

L ’Association des Directeurs de Publicité 
de Cinéma vient de procéder au renouvelle­
ment ce son bureau. En voioi la nouvelle 
composition: M. Chalmandrier, Président; 
M M . Ollier et Hculbrèque, vice-présidents; 
M. Bessy, secrétaire général; .M. Chevalier 
secrétaire adjoint; M. Célier, trésorier; M. 
Laurence, archiviste.

Toutes nos félicitations aux nouveaux élus, 
qui sont pour la plupart, des amis de notre 
revue.

que Midi Cinéma Location présentera Mercredi 23 Mars, à 10 h., 
au Théâtre Chave à Marseille.
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AGENCE F A U r a iL S  COLAVITI)
U N  N O U V E L  E S P O IR  
D U  C IN E M A  FR A N Ç A IS

Après de nombreuses recherches, Jean 
Dréville vient enfin de trouver l’interprète 
idéale qu’il cherchait depuis longtemps pour 
incarner le rôle de Sonia dans le film Le 
Joueur d'Echecs.

C ’e:t une jeune fille de dix-huit ans: M i­
cheline Francey qui, pour ses débuts aura la 
chance de tourner aux côtés des grands artis­
tes Françoise Rosay et Conrad Veidt.
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LES D IS P A R U S  D E  SA IN T -A G IL
Le nouveau film de Chrictian Jaque, Les 

Disparus de Saint-Agil, nous offre un vif at­
trait d originalité. Réalisé d ’après le roman 
de Pierre Very, ce film, qui ne comporte 
aucune interprétation féminine, nous plon­
gera dans une atmosphère lourde de mystère: 
dans un collège —  cadre de l’action —  deux 
disparitions d’élèves se sont déjà produites,

Le Confi seur Spécialiste pour Spectacles
SECTEUR NORD t Compio Choque Postal |

Le Géram. A. DE MAS1.M. 

Imprimerie mistral, — J&vallion.

loriqu’un professeur 'trouve la mort. Ces mys­
tères sont finalement dévoilés grâce à l’intel­
ligence d ’un jeune collégien —  alias Serge 
Grave.

Eric von Stroheim, Michel Simon, Armand 
Bernard, Malbert, J. Dérivés, Le Vigan, A i­
mé Clariond, R. Genin, Alcover, Martial 
Rebe et les petits Claudio, Marcel Moulcud- 
gi, Claude Roy et Jean Buquet, sont avec 
Serge Grave, les interprètes des Disparus de 
Saint-Agil.
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MISTRAL
C . SARNETTE, Successeur-Propriétaire

à CAVAILLON (Vaucluse)

Regain
Naples au Baiser de Feu
Double Crime sur la Ligne Maginot
Carnet de Bal
La Grande illusion
La Dame de Malacca
Titin des Martigues
Le Cantinier de la Coloniale

Ke le faite* :uu ¿eut* mu* iemaMide î 
m* ~ cM aüam  i/udiicilm Ke*

Téléphone 20

Si tu reviens 
Abus de Confiance 
Au Soleil de Marseille 
Passeurs d’Hommes 
Ignace
Les Rois du Sport


